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velchem Liebhaber der Naturgeſchichte ſoll—sr
Sauſſure

‘a fen wohl die vortreflichen Werke eines

voyiſchen Eisgebirge, deren genaue Kenntniß ſie ſich
nur durch oftmalige Beſteigung derſelben erworben
haben, zugleich aber auch die vielmaligen, mit vie
len Koſten und Gefahren verbundenen, bis itzt je
doch immer noch fruchtlos gebliebenen Bemuhun
gen unbekannt ſeyn, welche ſie angewendet haben,
den Gipfel des Mont blanc, des hochſten dieſer
Eisgebirge zu erſteigen? Und wer ſollte wohl die
fortgeſetzten Bemuhungen ſolcher Manner, nicht
bald mit dem glucklichſten Erfolge belohnt ju ſehen
wunſchen, von denen ſich die Welt mit Rechte die
wichtigſten Entdeckungen für die Vervollkommung
fo mancher Theile der Naturgeſchichte una, Phyſik zu
verſprechen hatte?

Wer wird es nicht aber auch den, in dem zu
mehrerer Erlauterung hier angehangten, don dem
gedruckten Originale wortlich abgedruckten Schrei
ben des Herren Bourrit, benannten zw
Bergbeſteigern Dank wiſſen, den W
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wiß, ſie verdienen, wenigſtens der Aermere unter
ihnen, der Guide Balmat, eine Belohnung.

Da wir zween Endesbenannten Oberlauſitzer
das unerwartete Vergnugen gehabt haben, Augen
zeugen einer fo außerordentlichen Begebenheit ges
weſen zu fenn, als es die Beſteigung dieſes vorher
now von keinem menſchlichen Sue betretenen hoch—
ſten Berges in ganj Europa war: fo wagen wir
es auch, an alle Liebhaber der Naturgeſchichte und
Phyſik, und zwar ganz vorzuglich unter unſern
Landesleuten, eine Bitte um ein kleines, ihnen ſelbſt
gefalliges Geſchenk fur den armen Balmat, ge
langen zu laſſen, mit dem Erſuchen, ihre Beytra
ge, wofern ihnen nicht ſelbſt ein bequemerer Weg
bekannt iſt, an einen von uns Beyden, von itzt an
bis langſtens ult. Febr. 1787. qu uberſenden.
Alle bis dahin an uns eingehende Beytrage werden
wir mit dem verpflichteſten Danke annehmen, und
alsdann mit Benennung eines jeden Wohlthaters
und Anzeigung feines. Beytrages, die ganze Sum
me dem Balmat uberſenden.

Rengersdorf, bey Gorlitz in dr
Oberlauſitz, den 23. Nov. 1786.

Adolph Traugott von Gersdorf,
auf Meffersdorf und Rengersdorf.

Gorits. den 23. Nov. 1786.

À Carl Andreas von Meyer zu Knonoiv.

LETTRE
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GARDIENS LEA CAD
LETTRE

DE MBOURRIT
Sur le preniier voyage fait Qu ſommet du

Mont-Blanc, le 8 Août dernier.

Geneve, ce 20 Septembre 1786,

MONSIEUR,
LujE faifis le premier moment que j'ai à moi pour

vous informer que deux Habitans de Chamouni
ont atteint la fommité du Mont-Blanc. La premiè-
re nouvelle m’en eſt venue par MM, les harons De
Gersdorfs De Meyer, qui, étant à Chamouni le
huit du mois dernier; ont été les témoins de cette
entreprife; puis, j'en ai appris les circonſtances d
un des Voyageurs, qui eſt defcendu à Geneve,
qui porte encore ſur ſon viſage les marques hono-
rables de fon intrépidité,

Avant de vous décrire cette entrepriſe, que le
fuccès a couronné, je dois vous rappeler les efforts

que nous avons faits les Guides moi pour parve-
nir fur, cette fameufe montigne, où j'ai toujours
cru que l’on arriveroit.

Les deux premières tentatives qui précédèrent
celle que je fis en 1783. avoient dégoûté tous les
Guides. Ce fut pour tenouveller en eux leur pre-
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mier défir, que je propoſai à quelques. uns de me
ſuivre: M. le Docteur Paccard fut de la partie,
nous allaàmes coucher fur les rochers les plus éle-
vés de la montagne de la Côte, Nous y pafsâmes
la nuit; mais, le jour venu, nous en fèmes chalſſẽ
par le mauvais tems.

En 1784 je @us devoir attaquer le Mont-Blanc
par l’éguille du Gouté, qui domine la vallée de Bi-
onnay; j'en pris le chemin avec ſix Guides, ſi
l’indifpofition qui me ſurvint. me priva de la ſatis-
faction d'eſcalader l’éguille, j'eus celle de voir deux
de mes Guides la ſurmonter, s'acheminer avec
courage fur le Mont-Blanc; ils n'atteignirent pas
fon dernier fommet; mais ils en spprochèrent fi
près, qu’il ne leur reftoit tour-au-plas que deux
cent toiſes à gravir.

Ce fuccès engagea M. De Sauſſure à fuivre leur
trace. Je fus de cette partie, de même que mon
fils; accompagnés de neuf Guides, nous nous
vîmes à la hauteur de 1920 toiſes; le baromètre y
étant defcendu à dix-huit pouces une ligne: c’étoit
le point le plus bas où on l’eût obfervé en Euro-
pe. Voyez la defcription que M, De Sauffure en
a donné dans le ſecond volume de fes voyages dans
les Alpes.

Toutes ces tentatives, faites d’un côté éloigné
de Chamouni, déterminèrent les Guides de cette
vallée à tenter encore le Mont-Blanc par leur an-
cien chemin: ils s’y acheminèrent en Juillet der-
nier au nombre de ſix; quoique dans l’intention
de faire les derniers efforts pour arriver ſur le ſom-

met, ils ſe virent contrains d'y renoncer ſe trou-
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vant trés-mal, Mais l’un d’eux, nommé Jaques Bal-
Mat, eur un fort différent de fes compagnons; il
S’égara fur ces plages neigées, la nuit l’ayant ſur-
pris, il la paffa à une hauteur plus grande que celle
du Dôme du Gouté, ne dut la conſervation de
fa vie qu’à fa jeuneſſe fa bonne conſtitution. Le
lendemain, s'étant reconnu, il obſerva le ſommet
du Mont-Blanc, dont il ‘étoit fi près, appergut
un côté dont l’accès lui parut facile, Deſcendu à
Chamouni, au grand contentement de ſes compa-
gnons qui le croyoient précipité, il fut vifité par le
Dodeur Paccard, à qui il confia fes obfervations
ſes efpérances,

Telle eſt la vraie cauſe de l’entreprife du Mont-
Blanc par le Médecin. Balmat avoit vu le Mont-
Blanc de trèsprès: ce jeune homme étoit aſſuré dy
parvenir fe ſaiſoit fort d’y conduire M. Paccard.
Ils partirent donc enſemble lé 7 Août, ils couché-
rent fur le ſommet de la Côte, le 8 à quatre
heüres du matin ils mirent le pied fur les glaces
qui defcendent fans interruption du Mont-Blanc.
Leur marche fut lente, mais continuelle; ils eurent
de la peine à gravir des eſpaces roides, mais ſans
dangers: le beau tems les ſoutenoit, l’efpoir
d'atteindre cette fois-ci le Mont-Blanc renouvelloit
leur force, que la fatigue un air rare fembloient
devoir épuifer à chaque inſtant. Leurs jouiſſances
augmentoient avec leurs peines. À meſure qu’ils
s'élevoient, les plaines fembloient fe rapprocher du
pied du mont; les labyrinthes de tant de vallées
cette foule de montagnes, de fommités échevelées,

les précipices, les torrens, les rivières, les lacs, les
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cimes argentées parles neiges les glaciers s’abaif-
foient à chaque pas qu’ils faifoient vers le haut,

Au deffus d'eux, le ciel déjà foncé le deveroit.
davantage; il découpoit les fommités les rap-
prochoit. Ils fe croyoient fur de beaux nuages;
des plages d’une neige brillante, ondoyées, aidoient
à l'illufion; eux-mêmes s'imaginoient renir à des
êtres fupérieurs à larnature humaine; plus ils
s’élevoient plus cette illuſion approchoit de la
vraiſemblance.

Cependant les eſpaces qu'ils avoient devant eux

les défefpéroient ils craignoient de ne pouvoit
les parcourir de jour; ils doutoient de leurs efforrs,
de leur puiſſance. À trois heures apres- midi ils
ne ſavoient encore ce qu’ils deviendroient ou ils
atteindroient: l’inquiétude s'emparoit de leur ame,
Le Dodeur commencoit à perdre haleine; les ge-
noux fe roiciſſoient, le froid l’empèchoir d'a-
vancer: fon compagnon, plus exercé, plus hardi,
Pencourageoit; il y eut des inſtans où ils défe-
ſperèrent de réuflir dans leur entrepriſe. Une fom-
mité fe préſentoit à eux, ils doutoient que ce
fut la dernière. Balmat, réfolu de s’en aſſurer, s’é-
lance ſeul; le chemin perd de ſa difficulté à meſu-
Te qu’il avance; les neiges font fermes, il fent
qu’il n’a que quelques pas à faire pour arriver fur

le ſommet du Mont: il s’y voit, Quelle joie, quel
triomphe, qu’il était dédommagé de fes fatigues
Toute la nature eſt fous fes pieds! tout ce qu’il y
a de plus étrange eſt fous fes yeux; il annonce,
par fes cris, fon triomphe à fon compagnon: il
fait plus, il defcend à fa rencontre, le ranime, l’ai-

de,
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de, à fix heures demie ils fe trouvent enſem-
ble fur ce Mont fameux, élevé au-deflus de la mer
de 2426 toiſes. Chamouni les y contemple: les
étrangers les yvoient au bout de leurs lunettes; ils
les avoient ſuivis dans leur marche avec inquiétu-
de, ils jouisſent avec ſatisfaction de la vue de
petits Étres fur ce point du globe fi élevé.

Nos voyageurs y ſont témoins de mille merveil-
les: le ciel étoit noir; l’aftre du jour fur fon de-
clin paroiſſoit immenſe! ſes rayons, d'un pourpre
fuperbe, flamboyoient dans la vaſte étendue, à me-

ſure qu’il 'defcendoit, il ſembloit fe frayer un pal
ſage au travers de la terre, Quelle vue immenie,

que celle qu’ils avoient fous leurs yeux! La Fran-
ce, la Suitle, l’Iralie éroient étendues comme des
cartes en relief, colorées des plus magnifiques
des plus vives couleurs? mais les chaines tortueu-
tes des Alpes, leurs ſommets éclatans, les gorges
profondes leur offroient des beautés qu’on ne fau-
roit decrire. Tant de merveilles, qui auroient de-
mandé des heures d’obfervations, ne purent être
contemplées qu’une demi heure. Le froid qu'ils
épiouvoient, l'inquiérude de voir approcher la
nuit, ne leur permirent pas une plus longue ſta-
tion: leurs vivres ſe géloient dans leurs poches,

leur thermomètre marquoit fix degrés fous O.
‘Un Phyficien, comme M. De Sanflure, auroit

‘Peut-être fupporté ces difficultẽs par la paſſion
des ſublimes expériences. Un Deflinateur auroit
pu les vaincre par l’ardent défir de tracer les gran-
des formes des montagnes, des vallées, celui
de contempler des coups-d’oeil magnifiques ra-
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viſſans Mais nos Voyageurs n’avoient rien à
attendre de leur zèle que la ſatisfaction d’être les
premiers humains qui fuffent parvenus fi haut, Ils
deſcendirent donc avec rapidité à la manière des
montagnards des Alpes, qui fe laiſſent glifier, ap-
puyés fur leur bâton, les jambes immobiles;
franchiſſant de vaſtes efpaces, ils traversèrent avant

la nuit les paſſages les plus dangereux. La lune,
qui ſuecẽda au ſoleil, leur permit re continuer leur
chemin, de voir les crevaſſes de les éviter. Bal-
mat, qui alloit devant, uſa de prudence; ſon di-
fcernement fut sûr, il eut le bonheur de deſcen-
dre avec fon compagnon fans danger. À minuit
ils arrivèrent à Ja Côte, où ils fe reposèrent deux
heures; reprenant leur chemin, ils arrivèrent
à huit heures du matin au Prieuré, étant preſque
aveuglés, ayant les lèvres extrêèmement enflées:
leur féjour fur les neiges fut de vingt heures,
Balmat, huit jours après fa defcente du Mom-
Blanc, avoit encore le vifage défiguré, la de-
marche d’un homme que lPon a réveillé bruſque-
ment fait ſortir du lit.

Voilà donc le Mont-Blanc acceſſible, mon ju-
gement confirmé. Cette découverte ne peut
qu'avoir des ſuites importantes, déjà M. De
Sauſſure a voulu ‘en profiter; il eft monté fur la
Côte avec dix-ſept Guides, il avoit le pied fur
les neiges lorſque le mauvais tems qui eſt furvenu

Pa
Etant fur le Buet pour y deffiner, j'y endurai un

froid qui fit defcendre le thermomètre à 9 degrés
fous o. Je pus l’endurer pendant une heures
mais j'en revins avec trois doigts gelés
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l’a forcé de deſcendre. Et moi, où étois-je pen-
dant ces expéditions? Hélas! je me ſuis attribué
ce qu’Henri IV écrivoit à Crillon: Pends-toi,
mon anii; car tu n'y étois pas. Jctois retenu
par un rhumatiſme à la tête, que j'ai depuis dix
mois, auquel a fuccédé une fièvre biljeuſe. Ju-
gez de mon chagrin; la ſaiſon s'avance; je ne ſuis
point rétabli; il faut tranſporter mes efpérances
à l’année prochaine, M. De Sauſſure a renvoyé
auffi à ce tems la pourfuite de fon entreprife,
Courageux, perſéverant vraiment grand Phyſi-
cien, ce ſont les expérieaces de ce Savant qui ren-
dront le voyage au Mont Blanc intéreffant utile,
J'efpère auſſi y faire quelque choſe.

En attendant que l’on tise des fruits de cette
découverte, l’on doit admirer le courage de nos
Voyageurs, Balmat doit eh efpérer une honnête
récompenfe. J'ai ſouvent entendu dire aux étran-
gers qu’ils contribueroient à un prix pour celui
qui, le premier, parviendroit fur le Mont-Blanc

par ce que je fais, je crains qu’on ne s’en fou-
vienne pas. Juſqu'ã ce moment Balmat m'a paru
faire peu d'impreſſion, je puis affirmer que fa
découverte eſt encore fans récompenfe. Cepen-
dant il a expofé ſa vie, ſa fanté du moins pour
cette découverte, peut-être que ce jeune hom-
me l'a déjà beaucoup altérée, Sôn compagnon
d'a pas befoin de récompenfe, fon père eff un des
plus riches habitans de la Vallée: d’ailleurs il n’en
eſt pas de même d’un Amateur comme d’un Gui-
de, M, De Sauſſure eſt récompenfé de fes nom-
breux travaux par la découverte des plus beaux
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phénomènes, par la célébrité qu’il a acquife à
fi juſte titre. Moimême, quoique ma jeuneſſe ait
été employée à mes nombreufes courſes, combien
n’en ſuis-je pas dédommagé! Mais Balmat ne ſau-
roit-l’être que par une fomme qui le mette dans
use forte d’aifance, il ne la faut pas bien confi-
dérable à un homme de fon état. Voilà ce que je
ne trouve pas indigne de dire d’exprimer,

J'apprends déjà que M. le Médecin Paccard
efpère tirer des fruirs de fa courſe; qu’il s’eft fait
annoncer à Laufanne, s’y. eſt fait voir comme le
conquérant da Mont- Blane, dont il promet une
defcription pour laquelle il fait déjà ſouſerire: tan-
dis que le pauvre Balmat, à qui l’oh doit cette dé-
couverte, refte preſque ignoré, ignore qu’il y
ait des Journaliſtes, des journaux, qué l’on puiſ-
fe, par le moyen de ces trompettes littéraires, ob-
tenir du Public une forte d'admiration.

Cette ſaiſon eſt marquée par de nouvelles de-
couvertes. Tandis que l’on atteignoit le Mont-
Blanc, le Guide Marie Coutet conduifoit M. Ille,
anglois, an fommet du Tacul, par le côté de Cour-
mayeur; ils atteignirent l'éguille du Géant, fi
le jour eût été plus long, ils fe ſeroient ouverts un
chemin pour arriver de la Val-d’Aof à Chamouni,
par la mer de glace; route qui eſt fermée depuis
un fiècle, Peu de ſemaines après, trois Dames
angloiſes (Miſs Parminter) ſont auſſi montées ſur
le Buet, conduites par M. Berenger le Guide
nommé le Grand. Joraſſe. Elles ont eu quatre heu-
res de neige à parcouir avant d'atteindre le ſom-
met; mais elles étoient aguerries par deux cent
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lioues de marche dans les Alpes de là Suiſſe du

Vallais.
Voilà une bien longue lettre, mais vous me la

pardonnerez en faveur du ſujet.

Je fuis, &c.
P. S. Je penſe que M. Paccard ne ſera point

offenfé de la publication de cette Lettre: l’on m’a
tant fait de queſtions ſur ce voyage, que, ne ſa-
chant plus comment y répondre, je me ſuis vu
forcé de dire ce que j’avois appris de Balmat lui-
même fur le voyage intéreſſant qu’ils ont fait. IL
y a fans-doute loin de cette Lettre à la Defcrip-
tion que M, Paccard fait efpérer au Public; fes
Connoiffances en minéralogie, en botanique, jo-
intes à la gloirè d’être parvenu le premier fur une
fommité attaquée fi fouvent en vain, aſſurent à fon
ouvrage tout le ſuccès qu’il mérite à fun coura-
ge, les éloges qu'on lui doit, la gloire que je

lui envie.
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